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    Voici le portrait
des sept membres du

    Club
des Baby-Sitters…
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      NOM : Kristy Parker, présidente du club

      SA TENUE PRÉFÉRÉE : jean, baskets et casquette.

      ELLE EST… fonceuse, énergique, déterminée.

      ELLE DIT TOUJOURS : « J’ai une idée géniale… »

      ELLE ADORE… le sport, surtout le base-ball.

      
        [image: image]

      

      NOM : Mary Anne Cook, secrétaire du club

      SA TENUE PRÉFÉRÉE : toujours très classique, mais elle fait des efforts !

      ELLE EST… timide, très attentive aux autres et un peu trop sensible.

      ELLE DIT TOUJOURS : « Je crois que je vais pleurer. »

      ELLE ADORE… son chat, Tigrou, et son petit ami, Logan.
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      NOM : Lucy MacDouglas, trésorière du club

      SA TENUE PRÉFÉRÉE : tout, du moment que c’est à la mode…

      ELLE EST… new-yorkaise jusqu’au bout des ongles, parfois même un peu snob !

      ELLE DIT TOUJOURS : « J’♥ New York. »

      ELLE ADORE… la mode, la mode, la mode !
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      NOM : Carla Schafer, suppléante

      SA TENUE PRÉFÉRÉE : un maillot de bain pour bronzer sur les plages de Californie.

      ELLE EST… végétarienne, cool et vraiment très jolie.

      ELLE DIT TOUJOURS : « Chacun fait ce qu’il lui plaît. »

      ELLE ADORE… le soleil, le sable et la mer.
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      NOM : Claudia Koshi, vice-présidente du club

      SA TENUE PRÉFÉRÉE : artiste, elle crée ses propres vêtements et bijoux.

      ELLE EST… créative, inventive, pleine de bonnes idées.

      ELLE DIT TOUJOURS : « Où sont cachés mes bonbons ? »

      ELLE ADORE… le dessin, la peinture, la sculpture (et elle déteste l’école).
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      NOM : Jessica Ramsey, membre junior du club

      SA TENUE PRÉFÉRÉE : collants, justaucorps et chaussons de danse.

      ELLE EST… sérieuse, persévérante et fidèle en amitié.

      ELLE DIT TOUJOURS : « J’irai jusqu’au bout de mon rêve. »

      ELLE ADORE… la danse classique et son petit frère, P’tit Bout.
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      NOM : Mallory Pike, membre junior du club

      SA TENUE PRÉFÉRÉE : aucune pour l’instant, elle rêve juste de se débarrasser de ses lunettes et de son appareil dentaire.

      ELLE EST… dynamique et très organisée. Normal quand on a sept frères et sœurs !

      ELLE DIT TOUJOURS : « Vous allez ranger votre chambre ! »

      ELLE ADORE… lire, écrire. Elle voudrait même devenir écrivain.

    

  



L’auteur tient à remercier
le Dr Claudia Werner pour ses précieux conseils.
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    – En tant que présidente du club, a déclaré Kristy, je propose que l’on discute de ce qu’il faudra faire quand Mme Newton accouchera.

    – Qu’est-ce que tu veux dire ? ai-je demandé.

    – Ça fait des mois que nous attendons la naissance de ce bébé, et les Newton sont nos meilleurs clients. Ils auront besoin de quelqu’un pour garder Simon le moment venu. Il faut qu’on soit prêtes !

    – Je suis tout à fait d’accord, a dit Mary Anne.

    Mary Anne est toujours d’accord avec Kristy. Normal, c’est sa meilleure amie et elles sont inséparables !

    Je me suis tournée vers Claudia, qui est ma meilleure amie et la vice-présidente du club. Elle a haussé les épaules. Kristy, Claudia, Mary Anne (la secrétaire) et moi (la trésorière), sommes les quatre membres du Club des Baby-Sitters. Il a été créé il y a deux mois. C’est Kristy qui en a eu l’idée, et c’est pour ça qu’elle en est la présidente. Nous nous réunissons trois fois par semaine de cinq heures et demie à six heures dans la chambre de Claudia (parce qu’elle a sa propre ligne de téléphone). Les parents appellent quand ils ont besoin de nos services. Si le club marche aussi bien, c’est qu’avec quatre baby-sitters, les gens sont sûrs d’en trouver une de disponible. C’est un avantage qu’ils apprécient, et ils nous aiment bien aussi. Nous sommes des filles sérieuses. Nous avons travaillé dur pour que ça marche ; nous avons distribué des prospectus dans les boîtes aux lettres et passé une annonce dans le Stonebrook News, le journal local.

    Je m’appelle Lucy MacDouglas, et j’habite à Stonebrook, une toute petite ville du fin fond du Connecticut, aux États-Unis… Avant, j’habitais New York. Quel choc j’ai eu en arrivant ici ! Il n’y a qu’un seul collège, celui où nous allons, mes copines et moi. Nous sommes en cinquième. À New York, il y a des milliers de collèges. En fait, là-bas, il y a des milliers de tout. Ici, il n’y a… pas grand-chose ! Mes parents et moi avons emménagé en août et, au début, je ne me suis pas fait une seule amie. Jusqu’à ce que je rencontre Claudia en septembre. Ici, tous les gens ont l’air de se connaître depuis la crèche ou la maternelle, comme Claudia, Kristy et Mary Anne.

    Kristy et Mary Anne habitent dans la même rue. Leurs maisons sont l’une à côté de l’autre, et Claudia juste en face. Moi, j’habite deux rues plus loin. J’ai été super contente quand Claudia m’a parlé du club. « Enfin des copines ! » me suis-je dit. Bien que je me sente plus proche de Claudia, je ne pourrais désormais plus me passer de Kristy et Mary Anne. C’est vrai qu’elles font un peu plus jeune que Claudia et moi (elles ne s’intéressent ni aux vêtements ni aux garçons. Quoique… Kristy vient d’être invitée à son premier bal du collège !), que Mary Anne est très timide et que Kristy est un vrai garçon manqué, mais ce sont quand même de super copines. Je n’en dirais pas autant de certaines lâcheuses, à New York.

    – Bon, voici mon plan, a poursuivi Kristy. Imaginez que cela arrive un après-midi de la semaine. Mme Newton se rend compte qu’il est temps de partir à la maternité. Elle appelle son mari ou un taxi. Puis, elle voit avec nous qui peut aller garder Simon.

    – Et si on est occupées toutes les quatre ? ai-je objecté.

    – Eh bien, on va s’arranger pour qu’une de nous reste à la disposition de Mme Newton, a répondu Kristy avec autorité. On lui doit bien ça.

    – Mais ça va nous faire perdre du travail, s’est plainte Claudia.

    J’étais entièrement d’accord avec elle.

    – Les bébés peuvent naître deux ou trois semaines plus tard que prévu. On ne va quand même pas refuser des baby-sittings pendant tout ce temps-là !

    – C’est vrai, a reconnu Kristy, pensive.

    – Et si elle accouche le soir, ou en pleine nuit ? ai-je repris. Moi, par exemple, je suis née à deux heures du matin.

    – Et moi, à quatre heures et demie, a renchéri Claudia.

    – Moi, à quatre heures tapantes, a dit Kristy.

    Nos regards ont convergé vers Mary Anne, qui a haussé les épaules d’un air malheureux.

    – Je ne sais pas du tout à quelle heure je suis née.

    Sa mère est morte quand elle était petite, et elle n’est pas très proche de son père, qui est quelqu’un d’assez sévère. Apparemment, ils n’ont jamais abordé ce sujet tous les deux.

    C’est alors que Mimi, la grand-mère de Claudia, a passé la tête dans l’encadrement de la porte.

    – Puis-je vous offrir quelque chose à manger ?

    La famille de Claudia est d’origine japonaise, et Mimi, qui est arrivée aux États-Unis à l’âge de trente-deux ans, parle avec un charmant accent. Elle habite chez ses enfants depuis bien avant la naissance de Claudia.

    – Non, merci, a fait Claudia, mais à tout hasard, saurais-tu à quelle heure est née Mary Anne ?

    Les Koshi et les Cook se connaissent depuis de longues années. Mimi a bien connu la mère de Mary Anne aussi.

    Elle a pris un air pensif.

    – Laisse-moi réfléchir un instant, ma Claudia… Mary Anne, tes parents sont partis à l’hôpital à l’heure du dîner. Ça, j’en suis sûre. Tu as dû naître vers vingt-trois heures.

    Le visage de Mary Anne s’est illuminé.

    – Oh ! Je ne savais pas. Alors, je suis aussi un bébé de la nuit. Merci, Mimi.

    – Il n’y a pas de quoi !

    Mimi se retournait pour partir, quand Jane, la sœur de Claudia, est arrivée en trombe.

    – Claudia ! Claudia !

    J’ai froncé les sourcils. Jane ne court ni ne crie jamais. Elle est toujours calme, et posée… Bref, ennuyeuse comme la pluie. Il n’y a que les études qui l’intéressent. Et comme elle est surdouée, à quinze ans, elle est déjà en première.

    Elle s’est plantée devant Claudia, essoufflée, et lui a tendu une feuille.

    Nous nous sommes pressées autour d’elle pour découvrir la mauvaise nouvelle :

    
      Vous avez besoin d’une baby-sitter fiable ?

      Appelez :

      L’AGENCE DE BABY-SITTERS

      Liz Lewis : 5-1162

      ou

      Michelle Patterson : 5-7548

      Vous contactez ainsi tout un groupe de baby-sitters sérieuses.

      Âge : 13 ans et plus.

      Disponibles : 

      après l’école,

      le week-end jusqu’à minuit,

      les soirs de semaine jusqu’à 23 heures.

      Tarifs intéressants !

      Des années d’expérience !

      Appelez-nous !

    

    Nous nous sommes regardées sans rien dire. Même Kristy, qui a la langue si bien pendue d’habitude, est restée sans voix.

    – Qu’est-ce qui ne va pas ? s’est inquiétée Mimi.

    – On a de la concurrence, lui a répondu Claudia l’air grave.

    Kristy a consulté sa montre et a dit :

    – Il reste un quart d’heure avant la fin de la permanence. Faisons une réunion d’urgence.

    – On va vous laisser alors, a proposé Mimi en entraînant Jane à sa suite.

    Nous nous sommes dévisagées, accablées. Claudia enroulait une mèche de ses longs cheveux noirs autour de ses doigts. Kristy grimaçait tellement elle semblait réfléchir fort. Mary Anne a mis ses lunettes pour relire le prospectus. Elle a poussé un long soupir, s’est appuyée contre le mur et a envoyé valser ses ballerines. Malgré la gravité de la situation, je n’ai pas pu m’empêcher de remarquer comme nous étions différentes. Kristy portait un jean, un T-shirt, et des baskets. C’est sa tenue, été comme hiver. Sauf qu’en hiver, elle enfile un sweat en plus pour ne pas avoir froid. Mary Anne arborait une des éternelles robes de petite fille modèle que lui impose son père, et avait les cheveux sagement tressés ; Claudia, comme d’habitude, faisait preuve de goût et d’originalité avec un caleçon noir légèrement irisé, une superposition de deux débardeurs rose fluo et vert, et un sweat à capuche. Elle avait les bras chargés de bracelets et de jolies créoles aux oreilles. Moi aussi, j’adore les vêtements, mais si je suis plus à la mode que Kristy ou Mary Anne, je suis loin d’être aussi jolie que Claudia. Je portais une jupe patineuse avec un top turquoise.

    Kristy s’est emparée du prospectus ennemi et s’est levée, fulminante.

    – On est fichues : les autres baby-sitters sont plus vieilles que nous, et elles peuvent garder les enfants plus tard le soir. On va devoir mettre la clé sous la porte.

    Personne ne l’a contredite. De guerre lasse, Claudia est partie farfouiller sous son lit. Elle en a tiré une boîte à chaussures pleine de bonbons. Claudia adore les cochonneries, même si elle prétend le contraire. Sa chambre est pleine de cachettes à sucreries. Elle adore aussi les romans d’Agatha Christie, que ses parents n’aiment pas trop. Ils préféreraient qu’elle lise des choses plus sérieuses, comme Jane.

    Claudia était tellement perturbée par cette histoire d’Agence de baby-sitters qu’elle m’a proposé des bonbons. Elle sait pourtant que je suis diabétique et que je n’ai absolument pas droit aux sucreries. En général, Claudia, Mary Anne et Kristy font attention de ne pas me tenter, et je leur en suis reconnaissante. Je dis rarement aux gens que je suis diabétique, parce que je trouve ça embarrassant. C’est une maladie qui n’est pas très bien connue, et j’ai toujours peur que les gens croient que c’est contagieux, alors que ça ne l’est pas. Avec mes amies, je suis en confiance, et je sais que ma maladie ne change en rien leur façon de me voir.

    – Liz Lewis et Michelle Patterson… a fait Mary Anne d’un air pensif. Vous savez qui c’est ?

    J’ai haussé les épaules. J’avais déjà du mal à connaître tous ceux qui étaient dans ma classe, alors les autres !

    – Peut-être qu’elles sont au lycée, a dit Kristy. Je me demande si Samuel et Charlie les connaissent. (Ce sont ses frères aînés, ils ont seize et quatorze ans. Elle a aussi un petit frère de six ans, David Michael.)

    – Non, elles sont au collège, a déclaré Claudia d’une voix morne, elles sont en quatrième.

    – Je ne vois vraiment pas qui elles sont, ai-je fait. Cela dit, il y a plein de quatrièmes que nous ne connaissons pas.

    – En tout cas, je sais qu’elles sont en quatrième, a répété Claudia. Elles ont quatorze ou quinze ans. Vous devriez voir la tête qu’elles ont ! Elles ne sont pas plus baby-sitters que moi star de ciné. Je ne leur ferais pas confiance.

    – Pourquoi tu dis ça ? me suis-je étonnée.

    – Ce sont de vraies commères. Elles répondent aux profs, détestent l’école, et traînent dans la rue. Vous voyez un peu le genre…

    – Je ne vois pas en quoi ça en fait de mauvaises baby-sitters, a rétorqué Mary Anne.

    – C’est plutôt mauvais signe, a insisté Claudia.

    – Je me demande comment fonctionne leur agence, a dit Kristy. (Elle avait repris le papier des mains de Mary Anne.) Il n’y a que leurs deux noms alors qu’il est question d’un groupe de baby-sitters. En tout cas, on peut dire qu’elles savent comment attirer les clients. Leur prospectus est beaucoup plus accrocheur que le nôtre.

    Mary Anne s’est redressée d’un coup :

    – J’ai une idée : on appelle l’agence en faisant semblant de chercher une baby-sitter. Comme ça, on comprendra comment elles s’organisent.

    Mary Anne est peut-être timide, mais cela ne l’empêche pas d’avoir des idées très audacieuses.

    – C’est pas bête du tout, a convenu Kristy. Je vais m’inventer un nom et dire que je veux une baby-sitter pour mon petit frère. Après, je rappellerai pour annuler. Sus à la concurrence ! Le Club des Baby-Sitters contre-attaque !
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Kristy a pris le combiné et a composé le numéro indiqué sur le prospectus.
– Ça sonne, nous a-t-elle informées en recouvrant le combiné de la main. Allô ? Liz Lewis, s’il vous plaît. Oh ! Salut, Liz. Je m’appelle Valentine… J’ai eu ton prospectus. Je dois garder mon petit frère demain… mais j’ai un rendez-vous.
Mary Anne s’est mise à glousser. Elle a pris un oreiller sur le lit de Claudia et y a enfoui son visage. Pour éviter d’attraper son fou rire, Kristy lui a tourné le dos.
– De quinze à dix-sept heures, a-t-elle poursuivi en essayant de garder son sérieux. Il a sept ans, il s’appelle Harry… 28, Roper Road. C’est toi qui vas venir le garder ?… Oh, je vois… Hum… Je suis au 5-3231, mais je pars dans dix minutes, alors je ne serai plus joignable. J’ai… un autre rendez-vous… Comment ça, avec qui ?
Claudia était rouge écarlate à force de se retenir de rire. Je me mordais les lèvres pour ne pas glousser. Kristy nous jetait des regards désespérés, ne sachant trop quoi dire sur son « rendez-vous ».
– Avec… Churchill, a-t-elle fini par répondre en prenant le premier nom qui lui venait à l’esprit. Il est au lycée… en première. Il joue au foot… moi ? Je suis en cinquième… Ouais, je sais.
J’ai dû quitter la pièce. Je ne pouvais plus tenir et je ne voulais pas compromettre le plan de Kristy.
Quand je suis revenue, elle était en train de dire :
– OK, dans cinq minutes…
Puis elle a raccroché et a pu enfin éclater de rire.
– Ne me faites plus jamais de coups comme ça ! nous a-t-elle gentiment grondées.
– Churchill ? ai-je fait en levant les yeux. Franchement, où es-tu allée chercher ce nom ?
– Je crois que j’ai compris comment fonctionne leur agence, a déclaré Kristy une fois que les rires se sont calmés. Les gens appellent Liz et Michelle quand ils ont besoin d’une baby-sitter. Et à leur tour, elles passent quelques coups de fil pour trouver quelqu’un. Bref, c’est elles qui se chargent de téléphoner à la place de leurs clients. De temps en temps, elles doivent garder les enfants elles-mêmes. Mais quand elles ne le font pas, j’imagine qu’elles prennent une commission sur ce que gagne la baby-sitter qu’elles ont trouvée.
– Alors, tout leur travail consiste à téléphoner à d’autres filles ? a fait Mary Anne.
– Oui, a acquiescé Kristy d’un air sombre. Et c’est pas bête du tout. J’avoue que je n’y avais pas pensé.
Elle a poussé un long soupir de dépit avant d’ajouter :
– Liz avait l’air beaucoup plus intéressée par mon rendez-vous que par ma demande de baby-sitting. Je crois que…
La sonnerie du téléphone l’a interrompue.
– Je réponds, ce doit être Liz.
Mary Anne avait déjà attrapé un oreiller.
– Le Cl… allô ? (Kristy avait failli répondre : « Le Club des Baby-Sitters, bonjour. » C’est comme ça que nous nous présentons au téléphone.) Oui, c’est moi… Oh, super… Combien ?… Ouah… Quel âge ont-elles ?… OK… Va pour Patricia Clayton. Merci beaucoup. Je verrai Patricia demain, alors… Ciao.
– Ciao ? a répété Mary Anne en fronçant les sourcils.
– C’est comme ça que Liz dit au revoir.
– Elle a trouvé trois baby-sitters disponibles, a repris Kristy. Elle pouvait aussi contacter un garçon, si je préférais. Elle m’a donné le choix. Je ne connais aucune des trois filles, mais deux d’entre elles ont treize ans, et la troisième quinze. J’ai choisi la fille de quinze ans. Les gens vont adorer l’agence. Je ne plaisante pas. Nous n’avons pas le même choix qu’elles. Pas de garçons non plus. Et nous ne pouvons pas garder les enfants après vingt-deux heures, même le week-end.
On s’est toutes regardées tristement. L’horloge affichait dix-huit heures, la réunion était finie. Après avoir dit au revoir à Claudia, nous nous sommes séparées, un peu dépitées.
– À bientôt, a lancé Mary Anne en apercevant son père debout sur le pas de porte de la maison d’en face.
Je me suis tournée vers Kristy. Jamais je ne l’avais vue aussi abattue.
– Le club va s’en sortir. Nous sommes de bonnes baby-sitters.
– Je sais, m’a-t-elle répondu sans trop y croire.
J’aurais bien aimé la voir un petit peu plus optimiste. Après tout, le club la concernait plus que quiconque. C’était elle qui en avait eu l’idée. Je pensais qu’elle serait prête à faire n’importe quoi pour le défendre. Moi, en tout cas, je l’étais. Peut-être que pour moi, le club était davantage qu’un jeu ou qu’une façon de gagner un peu d’argent de poche. Les membres du club étaient mes seules amies. C’était ce qu’il m’était arrivé de plus sympa depuis un an.
J’ai couru jusqu’à la maison. Ce soir-là, j’étais tellement contrariée que je n’avais pas faim. Mais je me suis quand même forcée à finir ce qu’il y avait dans mon assiette.
Depuis que je suis diabétique, je dois faire attention à tout ce que je mange, et les repas ne sont plus très marrants. La plupart du temps, je mange pour faire le plein, c’est tout. J’ai perdu du poids récemment, et maman surveille de près mon alimentation.
Il y a un an, les premiers symptômes du diabète se sont manifestés. J’avais tout le temps faim. Vraiment faim, rien ne pouvait me rassasier, et j’avais super soif aussi. Ma mère me disait :
– Tu es en pleine croissance. Je suis sûre que tu as grandi, laisse-moi te mesurer.
J’avais bien pris trois centimètres. Mais, j’avais aussi maigri, ce qui était déjà plus inquiétant. Je ne me sentais pas très bien non plus. J’étais vite fatiguée, et il m’arrivait de m’évanouir. J’ai aussi fait pipi au lit. Deux fois, dont une chez mon ex-meilleure amie, Laine Cummings. J’étais allée dormir chez elle et je partageais son lit !
Ma mère était alors convaincue que j’avais un problème dans ma tête. Elle m’a pris rendez-vous chez un célèbre psychologue new-yorkais. Il m’a posé des tas de questions sur l’école, la maison, mes amies, mes parents, mais c’est quand il m’a vue vider trois canettes de soda presque d’une seule traite, et qu’il a appris que je perdais du poids alors même que je mangeais comme un ogre, qu’il a compris de quoi il s’agissait. Il a conseillé à ma mère de prendre rendez-vous avec mon pédiatre. Ce qu’elle a fait. Deux semaines plus tard, j’apprenais à faire des piqûres en m’entraînant sur de pauvres oranges sans défense, en me disant que, sous peu, je serais à la place des oranges.
Le diabète est dû au mauvais fonctionnement d’une glande de notre corps, appelée pancréas. Le pancréas sécrète une hormone, l’insuline. Quand il n’en produit pas assez, le sucre s’accumule dans le sang et on tombe malade. Et pas qu’un peu ! Si le diabète n’est pas traité correctement, on peut en mourir.
En fait, j’ai bien failli mourir la première fois qu’on m’a raconté tout ça. Mais le médecin m’a expliqué qu’en m’injectant de l’insuline tous les jours, je pourrais maintenir le taux de sucre qu’il faut dans le corps. Et grâce à l’insuline et à un régime assez strict, je pourrais vivre tout à fait normalement. Voilà pourquoi j’ai appris à me faire des piqûres d’insuline toute seule, et que je surveille mon alimentation.
Vous allez me dire que ce n’est pas si terrible. Mais j’étais le genre de fille qui pleure à la vue de la moindre goutte de sang. Alors, apprendre que, non seulement j’aurais des piqûres tous les jours de ma vie, mais qu’en plus, je me les ferais moi-même, c’était vraiment trop ! Mais est-ce que j’avais vraiment le choix ? D’accord, mes parents auraient pu me les faire, mais dans ce cas j’aurais été très dépendante d’eux. Et ça, il n’en était pas question ! Je devais apprendre à me piquer toute seule. Je n’aimais pas ça du tout, et je n’aime toujours pas, mais c’est mieux que de dépendre totalement de mes parents… ou que de mourir.
La seule chose que je ne ferai jamais, c’est de me piquer devant mes nouvelles amies de Stonebrook. C’est trop intime. En fait, à chaque fois que je dois me faire une injection, j’ai l’impression d’être vraiment très malade. Même si cela ne dure que quelques instants, c’est très désagréable, et je ne veux pas que mes amies ressentent la même chose.
Tout était si simple avant la maladie ! J’étais une adolescente sans souci et très gâtée par la vie. J’habitais à New York, dans un grand appartement en face de Central Park. J’étais inscrite dans une école privée. Je suis fille unique, mais j’avais plein d’amies, et je ne me sentais jamais seule, parce que je pouvais les inviter autant que je voulais. Mes parents sont plutôt sympas – un peu trop sur mon dos peut-être, mais c’est tout. Ils me laissaient m’habiller comme je voulais, sortir avec mes amies après l’école, et écouter de la musique à fond, du moment que cela ne dérangeait pas les voisins.
Juste avant qu’on découvre ma maladie, mes parents ont appris qu’ils ne pourraient plus avoir d’enfants. Alors, quand mon diabète s’est déclaré, ils sont devenus surprotecteurs. Et si je mourais ? Ils ne m’auraient plus et ils n’auraient pas d’autre enfant non plus. Ils se faisaient un sang d’encre dès que je m’éloignais un peu. Ma mère téléphonait chez mes copines pour s’assurer que tout allait bien. Elle appelait même à l’école, jusqu’à ce qu’on lui dise qu’il y avait sur place une infirmière qualifiée. Puis, il y a eu la ronde des médecins. Mes parents étaient persuadés qu’ils allaient me trouver un remède miracle ou, du moins, un meilleur traitement. « Aider Lucy », c’était leur nouveau but dans la vie.
Malheureusement, ils ne m’aidaient pas du tout.
Laine Cummings s’est mise à me détester après la nuit où j’avais été malade dans son lit. Pourtant, nous étions inséparables depuis l’âge de cinq ans. J’aurais peut-être dû lui dire la vérité, mais je ne sais pas pourquoi, mes parents cachaient ma maladie à leurs amis, et moi je faisais pareil. Alors, j’ai commencé à perdre mes amies, les unes après les autres.
Quand je suis arrivée à Stonebrook, j’ai failli refaire la même erreur. Mais j’ai fini par avouer mon secret à Claudia, Kristy et Mary Anne, et c’est beaucoup mieux comme ça. Laine n’est toujours pas au courant et, même si ses parents sont les meilleurs amis des miens, ils ne savent rien non plus. Mais bon, ça n’a plus d’importance maintenant.
Au début de ma maladie, je passais mon temps à l’hôpital. On me faisait des tas d’examens, il fallait mettre au point mon régime, doser l’insuline. Une fois, je me suis évanouie en classe, et une ambulance m’a conduite à l’hôpital. Si c’était arrivé à l’une de mes amies, je lui aurais téléphoné, envoyé des cartes postales et rendu visite dès son retour chez elle. Mais pas Laine. On aurait dit qu’elle avait peur de moi – elle le cachait en prenant de grands airs.
Mes autres amies avaient calqué leur comportement sur le sien, car Laine était le chef de bande. À l’école, c’était de pire en pire. Je m’évanouissais de plus en plus souvent, ce qui semait une pagaille monstre à chaque fois, et toutes les semaines, je manquais au moins une matinée pour aller consulter tel ou tel médecin. Laine me traitait de bébé, de menteuse, de petite nature, et d’un tas d’autres noms qui laissaient entendre que mes parents et moi faisions beaucoup d’histoires pour rien. Mais, si elle pensait vraiment que ce n’était rien, pourquoi est-ce qu’elle ne venait plus à la maison ? Pourquoi ne sortions-nous plus ensemble ? Et pourquoi ne s’asseyait-elle plus à côté de moi en classe ? J’étais déboussolée, malheureuse et malade. Et, à cause d’elle, je n’avais plus d’amies. Je la détestais.
En juin, mes parents m’ont annoncé que nous allions déménager et quitter New York pour le Connecticut. Je n’avais pas d’amies à Stonebrook, mais je n’en laissais aucune à New York, alors, ça n’avait pas d’importance. D’une certaine façon, mes parents partaient à cause de moi, pour quitter la ville, fuir l’air pollué, la poussière et le bruit, laisser derrière eux les jours difficiles et les mauvais souvenirs. Ils en faisaient trop, je le savais bien. Mais ça m’était égal.
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      Tous ses personnages, même les membres du Club des Baby-Sitters, sont des personnages imaginaires (ainsi que la ville de Stonebrook). Mais beaucoup d’entre eux ressemblent à des gens qu’Ann M. Martin connaît.

      Ann M. Martin vit actuellement à New York et ses passe-temps favoris sont la lecture et la couture – elle aime particulièrement réaliser des habits pour les enfants.
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      0. LA FONDATION DU CLUB

      no 1725

      
        À l’origine du Club des Baby-Sitters, il y a quatre filles de douze ans : Kristy, Mary Anne, Claudia et Lucy. L’été qui les sépare de l’entrée en 5e est riche en événéments qui les font pleurer, sourire, mais surtout grandir.

      

    

    
    
      1. L’IDÉE GÉNIALE DE KRISTY

      no 1726

      
        En voyant sa mère passer un temps fou à chercher une garde pour son petit frère, Kristy a une idée géniale : fonder un club de baby-sitting avec ses amies ! Claudia, Mary Anne et Lucy sont enthousiastes. Très vite, le Club rencontre un grand succès.

      

    

    
    
      2. CLAUDIA ET LE VISITEUR FANTÔME

      no 1727

      
        Claudia est inquiète : un voleur de bijoux rôde dans les environs ! Et les filles du Club commencent à recevoir des appels anonymes angoissants… Avec Halloween qui approche, difficile de ne pas paniquer !

  

    






  
    Le Club des Baby-Sitters

    3. Le secret de Lucy
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      Ce n’est déjà pas drôle d’avoir du diabète : surveiller son alimentation, être privée de sucreries et même se faire des piqûres tous les jours. Alors quand mes parents se sont mis à me surprotéger et à m’emmener voir des tas de médecins, c’est devenu infernal !

      Heureusement, mes amies du Club sont là pour me soutenir.

       

      Rejoignez Le Club des Baby-Sitters, une série d’aventures drôles et tendres où l’amitié finit toujours par l’emporter !
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